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LUCY
DEUXIÈME ÉTAGE, vendredi 22 mai (suite)

Hélas, le contact intime de la main de Paolo dans son jean n’eut pas sur Lucy l’effet qu’elle attendait. C’était même plutôt le contraire. Tous ses muscles se raidirent. Elle ferma les yeux pendant quelques secondes et essaya de se détendre. Lorsqu’il tenta de repasser sa main vers l’avant de son jean, elle ne put s’empêcher de le retenir.
Paolo s’interrompit, l’air désemparé. Il laissa sa main là où elle était mais ne la bougea plus. Il tenta de l’embrasser. Elle sentit sa langue qui essayait de se glisser entre ses lèvres et, encore une fois, s’étonna de constater le peu d’effet que lui faisait ce baiser. Ce type était canon, et il était fou amoureux d’elle. Mais qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ?
Elle se laissa faire pendant une longue minute avant de procéder à un repli stratégique.
Paolo mit encore un peu de temps à comprendre ce qui se passait. Après quelques secondes de manœuvres sous la ceinture de son jean, à tenter d’esquiver la barrière qu’elle lui opposait, il s’immobilisa. Lentement, il leva les yeux vers elle : un regard perplexe et, tout au fond, blessé.
— Je vais trop vite ? demanda-t-il.
Mal assuré, il retira sa main.
Lucy sentit une horrible sensation de gêne la gagner. A tel point qu’elle aurait presque pu reprendre la main de Paolo et la remettre dans son jean.
Presque. Mais pas vraiment.
Ils restèrent un moment sur le lit sans changer de position. Aucun des deux ne savait quoi faire. Lucy finit par dire les seuls mots qui lui venaient à l’esprit :
— Je suis désolée.
Il répondit avec un faible sourire :
— J’ai cru remarquer que tu n’étais pas totalement à fond.
Elle tenta de plaisanter.
— Aïe. Je n’ai vraiment pas assuré, hein ? Et en plus, tu m’avais prévenue que tu n’es pas un gentil garçon.
Paolo ne répondit rien. Malgré ses efforts pour rester calme, il paraissait totalement effondré.
— Je parie qu’aucune de tes maîtresses ne t’a jamais fait un coup pareil ? poursuivit-elle.
— Non, jamais.
Sa voix était pleine d’une amertume contenue. Lucy s’écarta de lui et s’assit au bord du lit. Elle se passa la main dans les cheveux et soupira.
— Je suis super-gênée.
— Tu n’as pas envie, c’est tout, répondit-il doucement. Ce n’est pas grave. J’ai compris.
— Ne dis pas ça. C’est plus compliqué.
Paolo se leva et lui tendit la main.
— Allez, arrête de te prendre la tête. La vie est longue, Lucy Long. Maintenant, on est quittes.
Elle tenta de lui rendre son sourire, mais elle dut sembler tout aussi embarrassée que lui.
Après quelques minutes, ils se rhabillèrent et redescendirent ensemble dans le salon. Dès qu’ils eurent passé la porte, Grace se mit à les observer. L’expression sur son visage ressemblait à un léger soulagement. Candace, qui regardait la télévision, jeta une vieille serviette en papier chiffonnée dans la direction de Paolo.
— Alors, don Juan ?
Paolo ramassa à ses pieds la serviette tachée de moutarde et la jeta dans la corbeille à papier derrière le futon vert pomme. Il protesta :
— Deering, tu es vraiment trop crade. Tu peux toujours courir, si tu crois qu’un homme voudra un jour habiter avec toi.
— Va te faire cuire un œuf, lâcha-t-elle paresseusement sans même le regarder.
Mais Paolo ne voulait pas lâcher prise.
— Et pourquoi les jours où c’est mon tour de cuisiner et ton tour de faire le ménage, tu ne nettoies jamais la cuisine ? C’est toujours Maya, Lucy et moi qui devons sortir l’eau de Javel. Et c’est toujours John-Michael et moi qui devons nettoyer le frigo.
— Sérieux, tu as vraiment envie de pleurnicher là-dessus maintenant ? dit Candace. Cette maison, elle appartient à ma mère, OK ? Pourquoi est-ce que je ne ferais pas ma part de ménage ? Si la maison n’est pas propre, c’est sur moi que ça retombe.
— Tu n’as pas besoin de faire ta part de ménage, rétorqua-t-il, puisque tous les autres s’en occupent à ta place.
— S’il vous plaît, est-ce qu’on peut se calmer cinq minutes ? demanda Lucy.
Peut-être qu’il fallait qu’elle prenne Paolo à part et qu’elle lui parle franchement. Ce qui venait de se passer dans la chambre allait forcément porter un mauvais coup à leur amitié. Mais pas question de laisser cet incident gâcher l’ambiance de toute la maison.
— C’est ça, va donc pleurer dans les jupes de ta mère, cracha Paolo à Candace.
Il avait les yeux brillants. Lucy aurait voulu qu’il sorte de cette pièce.
— Moi ? Dans les jupes de ma mère ? Et toi ? Tu passes ta vie au téléphone avec ta maman ! Tu es sûr que ça te plaît tant que ça, d’être émancipé ? Peut-être que tu ferais mieux de partir la rejoindre au Mexique.
— Je passe ma vie au téléphone ? s’écria-t-il. Je l’ai appelée une fois ! Une seule fois, et il se trouve que tu m’as entendu. Ma mère se sent seule, d’accord ? Tu te rends compte à quel point elle doit s’ennuyer, coincée dans cette petite ville minière pourrie dans l’Etat de Sonora ?
Lucy secoua la tête, découragée. Elle alla s’asseoir à côté de Grace sur le grand canapé gris qui faisait face à la télévision à écran plat.
— N’importe quoi, soupira-t-elle. J’ai l’impression que j’ai vieilli de dix ans depuis qu’on habite ici.


TITRE ORIGINAL : EMANCIPATED
Traduction française : VALENTINE LEYS
MOSAÏC® est une marque déposée
MOSAÏC, une maison d’édition de la société HARLEQUIN
© 2015, by Reynolds Applegate, Inc.
© 2016, Harlequin SA
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 9782280362887
Publié avec l’aimable autorisation de HarperCollins Publishers, LLC, New York, U.S.A
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Tél. : 01 42 16 63 63
www.editions-mosaic.fr


OEBPS/cover/pagetitre.jpg
M. G. REYES

EMANCIPES

EprisobE 6

roman

MCSAIC





OEBPS/cover/cover.jpg
EMANCIPES

PAS D'ADULTES. PAS DE LIMITES. PAS D'ALIBIS.

MG REVES

MCSAIC













